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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du inontant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que nutre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants : $2, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

NOS PRIMES

EE CENT QUARANTE-NEUVIÈME TIRAGE

Le cent quarante-neuvième tirage des primes men-
suelles du MONDE ILLUSTRÉ (numéros datés du mois
d'OCTOBRE), aura lieu samedi, le 7 NOVEMBRE,
à 2 heures de l'après-nidi, dans nos bureaux, 42,
Place Jacques-Cartier.

Le public est instamment prié d'y assister.

Que de fois n'entendons-nous pas les bonnes vieilles
en parlant du mariage de leurs petites filles, tenir des
propos de ce genre :

- Moi, voyez-vous, madame Duboisé, ma défunte
mère me l'a toujours dit : " Prends qui tu voudras,
pourvu que ce soit m bon garçon, qui n'b boive pas."

-Et moi, mon pauvre défunt père disait : " Défie-
toi, Exilda, les ceux qui sont le plus à craindre, c'est
pas tant seulement les buveurs, mais aussi les gros
mangeurs." Je crois bien que mon défunt père prenait
de temps en temps une goutte <le Jamaïque.

Et alors, je l'ai redit à ma fille ; aussi que mon gen-
dre-il est défunt aussi, comme vous savez,-ne bu-
vait pas, mais qu'il mangeait tellement, qu'une nuit
qu'il avait cependant mangé, avant de se coucher, des

choses bien légartes : du boudin, du porc frais et du
pain tendre, il s'en est réveillé mort.

-M'en parlez pas. Mine Becdefer, ces hommes, faut
si peu de chose pour les mettre à terre, que ça ne de-
vrait ni boire ni manger, que juste assez pour faire le
bonheur de leurs femmes. Et encore, que si on en
trouvait un lui pourrait gagner de l'argent sans boire
ni manger, que ce serait un modèle d'homme.

J'abrège, car pas un sténographe ne pourrait suivre
les langues de Mmes Duboisé et Becdefer, d'autant
plus que l'être de leurs rêves, l'homme modèle, le mari
rêvé, vient de mourir dans un coin quelconque des
Etats-Unis ; mourir brûlé, brûlé comme un vulgaire
copeau, comme la première allumette venue.

*** Cet honue extraordinaire, pour qui le boire et
manger n'avaient aucun attrait ; cet être séraphique,

qui ne s'était jamais laissé séduire par le Miquelon le
plus authentique, ni par la cuisine de feu Joe Beef ;
ce gendre entrevu par les belles-mères dans leurs cau-
chemars ; ce misérable qui n'a jamais compris la poésie
des vins de France et du filet de Sôle Marguerie, ce
phénomène. ce monstre, cet ange, ce crétin se nom-
mait...

Il avait reculé les limites du'jeûne, il était resté
quarante jours et quarante nuits sans prendre aucune
nourriture solide ou liquide, et au sortir de cette lon-
gue épreuve, il n'était pas plus idiot qu'avant, mais il
était beaucoup plus laid, ayant beaucoup maigri.

Ce citoyen américain, car il était compatriote du
général Coxey, gagnait de l'argent à ne faire ique de
s'abstenir de boire et de ianger, et il était marié.

Il était connu sous le nom de... Dr Tanner.
Certes, la femme d'un mari aussi parfait devait être

bien heureuse. Cet époux était peu encombrant, puis-
qu'il passait ses jours et ses nuits dehors à se faire
admirer des badauds qui le regardaient ne pas man-
ger. La cuisine était un mythe, une illusion, un mot

Quel bon mari que ce M. Tanner, et comme Mme
Tanner devait filer des jours de soie et d'or

Eh bien ! ce n'était pas cela du tout.
On sait en effet, maintenant, de source certaing, que

le dit Dr Tanner,-qui n'était docteur de quoi que ce
soit-avait, il y a quelques années, vendu sa femme à
un Allemand pour... dix piastres et une rieille machine
à coudre !

Décidément, je crois qu'il faudra encore en revenir
aux maris et aux gendres qui boivent et inangent
comme tout le monde.

On discute en ce moment, en Italie, une ques-
tionassez intéressante pour beaucoup de personnes,--je
suis du nombre,-celle de savoir exactement la valeur
d'un livre que lit avec passion une certaine classe de
gens, aimant les récits sombres, horribles qui font
frissonner.

Je m'intéresse à cette affaire à titre d'amateur, de
spectateur. Le pongrès antimaçonique de Trente s'oc-
cupe, entre autres choses du fameux livre : Le diable
au dL-nième siècle, dont je n'ai jamais pu lire deux
chapitres sans éprouver des nausées.

Cependant, je dois le dire bien vite, mon opinion
n'a aucun poids, puisqu'elle n'est basée que sur le bon
goût, la bienséance et l'horreur des choses malpropres
et je suis curieux de savoir ce qlue va décider le
congres.

Un grand nombre d'évêques-le représentant de
l'archevêque de Cologne entr'autres-ont protesté
contre la publication de ces histoires qu'ils regardent
comme une " spéculation sans scrupule de la curiosité
dépravée d'une certaine classe de lecteurs," d'autres
vont beaucoup plus loin, mais il parait que le livre de
Miss Vaughan, si mal traduit par le nommé Bataille-
un pseudonyme, évidemment-a des partisans.

J'espère que les membres du congrès se mettront
d'accord et qu'ils donneront leur avis sur ce genre de
littérature.

Notez que je connais plusieurs personnes très res-
pectables, qui l'aiment beaucoup, et qui lisent cela
bien plus volontiers qu'elles ne liraient Paul et Vir-

ginie, Ben-Hur, les oraisons funèbres de Bossuet ou
les sermons des grands prédicateurs.

Tous les goûts sont dans la nature et la preuve,
c'est que j'ai le mauvais goût de ne pas aimer ce qui
est laid.

Et puis, faut-il l'avouer, je n'aime pas ce diable que
la majorité des humains tirent par la queue, depuis
tant de siècles et même de milliers de siècles, sans
réussir à en arracher le plus petit bout.

*** Autre chose aussi vient de se passer en Italie.
Le fils du roi Humbert vient de prendre femme.
Cela vous est bien égal, direz-vous, à moi aussi au

fond, mais ces épousailles ont donné lieu à une lettre
très sérieuse adressée à la fiancée par son père, le
prince de Monténégro.

Ce digne père-je regrette de ne pas avoir sa lettre
sous la main pour la citer- dit en somme à sa fille que
le bonheur n'existe jamais chez les rois, et qu'elle
cherche le sien dans l'intérieur, dans l'intimité.

C'est court et vrai.
Toutefois, une chose m'étonne de la part de l'auteur

des jours de cette charmante princesse, c'est qu'il ait
consenti à ce mariage qui, de son propre aveu, doit
faire le malheur de sa fille. Il était si facile de ne
pas épouser un futur roi et, vraiment, si elle est mal-
heureuse un jour, elle sera peu à plaindre.

Malheureux, il est presque évident que le nouveau
ménage devra l'être, au point de vue royal, car la con-
duite de l'Italie a été si hostile envers la France, sa
bienfaitrice, qu'elle sera châtiée un jour.

Le prince de Monténégro a raison de dire à sa fille
que le trône n'est pas fait pour le bonheur, parce que
les trônes sont bien peu solides.

Pas besoin de démonstrations bien longues pour le
prouver.

Quelle hécatombe, en effet, depuis trente-six ans
Que de souverains chassés du pouvoir !

En 1860.-Le grand duc de Toscagne.
En 1860.-Les ducs de Parme et de Modène.
En 1861. Le roi de Naples.
En 1862.-Le roi Othon (Grèce).
En 1866.-Le roi de Hanovre, le duc de Nassau et

l'électeur de Hesse.
En 1867,--L'empereur Maximilien (Mexique).
En 1869.-La reine d'Espagne.
En 1870.-Napoléon III.
En 1871.-Le duc d'Aoste, roi d'Espagne.
Plus près de nous :-L'empereur du Brésil.
Sans parler des rois noirs,jaunes etc, dont lenombre

est inconnu.
Et dire que, malgré cela, le métier trouve toujours

des amateurs qui semblent dire " Ma foi, cela du-
rera tant que ça pourra ! "

*** Ludovic Halévy raconte, dans ses Notes et Sou-
1'enirs, qu'il assista, en 1871, à!la vente des voitures de
service de l'empereur, de l'homme de Sedan :

" Le commissaire-priseur (ce que nous appelons l'en-
canteur, au Canada,) est à son poste. Un vieux mon-
sieur, très râpé, s'approche de lui :

" -Et les voitures de gala, quand les vendra-t-on ?
" -Je ne saurais vous dire... Le liquidateur est

fort embarassé.. . Les acheteurs probablement feraient
défaut... Il n'y a plus de débouchés pour les équipages
de cour.

" -Comment, plus de débouchés ?
" Le vieux monsieur râpé parait vexé, très vexé.
" -Non, il n'y -en a plus... Après 1830, après

1848, on s'est défait à très bon compte des grandes
voitures royales. Il y avait en Allemagne et en Italie,
beaucoup de petits rois et de grands-ducs qui étaient
enchantés de trouver do, bonnes occasions: maisle nom-
bre des souverains a tant et tant diminué dans ces der-
niers temps que, je vous le répète, il n'y plus de dé-
bouchés.

" Le commissaire-priseur, qui connaît évidemment
le vieux râpé, ajoute en riant :

" -Vous n'aviez pas envie d'acheter une voiture
de gala ?

" -Si fait ; j'avais commission...
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" -Pour qui donc ?
" -Pour le directeur d'un cirque..."
Et Ludovic Halévy ajoute, non sans amertume
' Voilà comment Napoléon 1H, en poussant au sys-

tème des nationalistes, des grandes améliorations, en
aidant le roi d'Italie et le roi de Prusse à culbuter les
petits trônes italiens et allemands. voilà comment Na-
poléon a compromis, non-seulement les intérêts de la
France, mais encore les intérêts de su liste civile... On
ne sait aue faire de ses voitures de gala ! "

La nouvelle princesse da Naples, future reine d'i-
talie-si les Italiens le permettent-aurait dû étudier
le passé, avant d'aller à Rome.

Qui vivra verra vendre les voitures de gala, qui
viennent de servir à ce mariage d'hier.

Un Barnum quelconque les achètera peut-être.

Vous savez par expérience, que le prix du pain s'est
élevé de plusieurs centins en quinze jours, à peu près
de trente pour cent, tout à coup, comme cela, sans
que nous ayons été prévenus.

-- Le blé manaue donc ? Il y a disette ?
-Pas du tout ; il y a beaucoup de blé.
-Mais, alors, pourquoi ?
- Pourquoi ? Parce qu'il a plu à quelques individus

colossalement riches, (lui avaient atheté tout le blé dis-
ponible à bas prix, de le revendre le plus cher pos-
sible, pour faire fortune. Le système est très simple
pour eux et voici ce qu'ils dise nt : Le peuple est ha-

bitué à manger du pain ; pour faire du pain, il faut du
blé ; or, nous avons le blé, tout le blé, et on ne peut
en acheter ailleurs. Paie donc, misérable peuple !

Ce n'est pas plus difficile que ça, mais ne trouvez-
vous pas le procédé très canaille ?

Et quand vous rencontrez, dans Montréal, des spé-
culateurs gais ou tristes, vous pouvez dire à coup sûr

-Celui-ci a joué à la baisse du blé ; il a perdu.
Le gros qui rit a joué à la hausse ; il a gagné-
On en cite qui ont gagné ainsi, en quelques jours

vingt, trente, cent, deux cent mille piastres, sans rier

faire ?
Ces gens-là ne donneront pas seulement cinq cen

piastres pour les veuves des pompiers qui sont mort
pour eux

A BATONS ROMPUS

Comme le dit le proverbe : bottons le fer tant qu'
est chaud, parlons donc encore de nos héroïques pou

piers, avant que l'enthousiasme si sympathique d

public ne se refroidisse. A ce sujet, quelques-uns oi

émis l'idée de créer un livre d'or sur lequel le nom d
tous ces héros serait gravé.

L'idée est aussi bonne que patriotique, mais, à not

humble avis, il y a quelque chose de mieux et pli
pratique à faire.

Comme j'en ai déjà parlé dans ce journal, c'est u

drapeau, brodé par les dames de la ville et offert p
elles à la brigade du feu de Montréal, qui me semb

mieux atteindre l'idée proposée et qui représenter;
mieux le sentiment de reconnaissance que nous devo
tous à ces braves gens.

Dans les plis de ce drapeau déjà fort glorieux,
inscrirait les noms des disparus, morts à l'œnrre,
quand on le sortirait en ville, soit pour une rev

triomphale, soit pour accompagner l'un de ces nob

enfants à sa dernière demeure, les morts revivraie

en lui, et ce spectacle serait un sujet de gloire de pl

pour la cité de Maisonneuve.
Allons ! Mesdames, comme j'ai déjà eu l'honne

de vous le dire, il y a quelques mois, vous qui fai

déjà partie de '" l'oeuvre du tabernacle," en broda
de vos doigts de fées, des ornements qui font la beai
de nos églises, travaillez au drapeau de la brigade

feu de Montréal, et Dieu n'en sera pas jaloux, car

ne serais pas surpris qu'il vous envoyât des fils d'or de

la Vierge. apportés par ses anges pour coopérer et
bénir votre travail.

*,*

Puisque je parle de drapeau, parlons aussi de celui
qui excite l'émulation des jeunes cadets écossais, ces

nobles vaincus qui aspirent à être vainqueurs.
Je veux parler du drapeau du duc de Connaught,

gagné, les deux premières années, par les cadets d'es
Jésuites, depuis retirés de la lutte, (pourquoi ?) et ga-
gné les deux dernières années par les cadets du Mont
Saint-Louis, lesquels prétendent vouloir maintenant
le garder indéfiniment sans autres concours.

Qu'auraient-ils dit, si les cadets des Jésuites avaient
eu la même prétention ?... Mais passons. Le cas, dit-
on, a été soumis au duc de Connaught, dont on at-
tend la décision.

Nous n'avons certainement pas d'avis à donner a
ce sujet, mais étant donnée la. surexcitation dans la-
quelle se trouvent nos jeunes et vaillants guerriers,
voici, pour décider définitivement cette question épi-
neuse, avant qu'il y ait du sang versé entre nos batail-
levrs, une idée que nous croyons pratique.

Ce serait, pour l'année prochaine, d'organiser un
concours final entre les trois corps de cadets intéressés,
concours qui aurait lieu par les trois corps réunis,
non séparés comme précédemment, et concours qui
serait commandé par un officier d'infanterie choisi par
les autorités militaires.

De la sorte, les juges, les personnes compétentes et
le public pourraient juger de tisu de la valeur, de la
science de nos jeunes guerriers, et le corps proclame
vainqueur garderait définitivement le drapeau.

Si l'idée est bonne et pratique, je serais heureui
d'avoir aidé à éteindre l'animosité qui germe dans l
ceur et la cervelle de cette vaillante jeunesse dorée.

tt
En écrivant ce dernier paragraphe, je me suis rap

pelé l'incendie du Mont Saint-Louis, il y a quelque
années, et comme les choses viennent fort drôlemen
quand on écrit, cela m'a suscité l'idée de deux chose

s
que je crois aussi fort pratiques en cas d'incendie
Bien entendu, je soumets toutes mes idées sous béné

fice d'inventaire, ne voulant ni ne désirant passer pou
un novateur, moins encore pour un inventeur. J'aim
mieux passer pour un original ; cela coûte moins cher

Voici donc ce à quoi j'ai pensé, en cas d'incendie
et ce que je n'hésiterais pas à faire moi-même, i

j'habitais le haut d'une maison incendiée et que j
n'en pusse sortir. Je me lancerais par la croisée e
ouvrant mon parapluie, lequel me servirait de pari
chute, et alors à la grâce de Dieu.

ü Et pourquoi pas, après tout ? Pour cela, il faut ni
- turellement un parapluie assez fort. Donc, de mêr

u qu'on n'enseigne pas la gymnastique à sauter de fo:

it haut, pourquoi n'enseignerait-on pas aux enfants à i
le lancer graduellement de haut au moyen d'un paraplu

ouvert ?
re Je ne serais pas surpris qu'on rie de mon idée foll
us qu'on ne la mette même pas en pratique, mais ce q

me surprendra moins, ce sera de voir, avant Ion
in temps, quelqu'un qui aura rendu mon idée pratiq
ar en inventant un parachute... contre les incendie
le avec manière de s'en servir, sans que mon nom pas

ait à la postérité.
ns

on Je vais passer pour un farceur, mais j'ai encore u
et, idée que je crois très pratique et que je ne puis
ue sister au désir de rendre publique.
les Que voulez-vous, je ne sais rien garder pour m
nt si ce n'est un secret, et, comme le marchand d'orviél
us je ne vends pas ma marchandise, mais je la dom

C'est d'une échelle de sauvetage qu'il s'agit.
ur J'en ai bien déjà donné le plan et le modèle à qu

tes qu'un de compétent, mais comme on semble l'av
nt, oublié, je n'hésite pas à en reparler, convaincu qu'
uté aura quelque philanthrope entreprenant qui en f
du son affaire.
-je Mon échelle, que j'appelle échelle pont-levs, n'

autre'[que :l'une des échelles de sauvetage déjà en
usage, échelle dans les rainures de laquelle est fixé un
tablier mobile qu'on monte à la hauteur nécessitée,
lequel tablier se développe horizontalement, appuyé
d'un côté sur l'échelle qui reste perpendiculaire au
milieu de la rue, tandis que l'autre côté s'appuie sur
les rebords d'une des croisées de la maison incendiée.

De la sorte vous établissez un va et vient de plain
pied, un pont, une plateforme qui rendent les auvetage
et le travail des pompiers plus faciles. Du reste, pour
avoir une idée de la chose, vous n'avez qu'à dresser
une échelle à dix ou vingt verges d'une maison, en
prendre une autre de cette longueur, la passer dans
les barreaux d'un côté, l'appuyer de l'autre côté sur
les rebords d'une croisée, et vous me comprendrez
mieux. C'est un exercice que j'aimerais à voir faire
par nos pompiers.

*,*

t Enfin, et je termine, pourquoi ne mettrait-on pas
au-dessus de chaque boîte d'alarme une lumière rouge,
pour la nuit ?... Beaucoup de gens, même du quartier,
ignorent où elles sont, perdent un temps précieux
avant d'appeler les pompiers, et durant ce temps le
feu fait son œuvre, etc...

*5

Après cela, lecteurs, permettez-moi de tirer l'échelle.

RECTIFICATION
A M. Gaston-P. Labat.

Ne soyez pas plus longtemps en peine, ami ; il y a

d'excellentes repriseuses et racommodeuses de chaus-
settes dans notre beau Canada et, pour ce qui est des

8paniers percés, aussi, je ne crois pas que le nombre en
tsoit plus grand ici qu'ailleurs!..
SJe vous dis ceci sans préambule aucun, tant j'ai
hâte de vous renseigner sur ce point, prévenant peut-
être ainsi quelque nouvel écart de votre plume ; per-

r mettez que j'ajoute encore ceci, pour votre plus
e entière édification "Sous le rapport de l'économie

domestique, les Canadiennes n'ont rien à envier aux
Sfemmes de France."~

S -Vos précieuses recettes pour l'utilisation des
e restes de toutes sortes et voire même des vieilles
n culottes et autres articles, n'ont pas chez nous, ainsi

que vous semblez le croire, le mérite de la nouveauté-

plus d'une bonne ménagère de ma connaissance pour-
Srait vous en donner des nouvelles, avec preuves à

ie l'appui.
rit Vos intentions sont bonnes je n'en doute pas
te mais les meilleures ne sauraient, parfois, sauver du
ie ridicule, et tel pourrait devenir le cas d'un vieux gar-

çon qui se mêlerait de vouloir enseigner à une jeune
e, mère à tailler un vêtement pour bébé...
ui Piscem nature doces, aurait-elle le droit de lui crier,
g- entre deux éclats de rire!
Lie Tout ceci estýsur le ton de l'amitié, M. Lahat, veuil-
ts, lez n'en pas douter, et, comme échange de bons pro-
ýse cédés, permettez-moi que je vous donne, à mon tour,

un simple avis.
"lNe touchez pas aux femmes du Canada, même du

bout de votre plume ; il est évident que vous ne les
ne connaissez pas, et votre témérité pourrait vous causer
ré- des ennuis ; intéressez les plutôt, comme vous savez

si bien le faire parfois, très souvent même, en traitant
oi, quelque sujet.de votre compétence.

G;!,
Jadis l'amour, porté par une échelle de soie, escala-

dait les balcons ; aujourd'hui il prend l'ascenseur.-
GEoRoEs CLÉMENT.
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LA TOUSSAINT

FéLICIT IES sAINTS

.................................................

Ah ! qui me donnera l'aile de la colombe 1
Loin de ce lieu d'horreur, de ce gouffre de maux,
J'irai, je rolerai dans le sein du repos.
C'est là qu'une éternelle et douce violence
Nécessite des saints l'heureuse obéissance ;
C'est là que de son joug le cœra est enchanté;
C'est là que sans regret l'on perd sa liberté.
Là, de ce corps impur les ames délivrées,
De la joie ineffable à sa source en ivrées.
Et riches de ces biens que l'œeil ne saurait voir,
Ne demandent plus rien, n'ont plus rien à vouloir.
De ce royaume heureux Dieu bannit les alarmes,
Et des qeux de ses saints daiqne essoyer les larmes.
('est là qu'on n'entend plus ni ulaintes ni soupirs
Le cœur n'a plus alors ni craintes ni désirs.
L'E glise enfin triomphe ; et, brillante de gloire
Fait retentir le ciel des chants de sa victoire.
Elle chante, tandis qu'esclares désolés
Nous qémissons encor sur la terre exilés.
Près de l' Euphrate assis, nous pleurons sur ses rires,
Une juste douleur tient nos lanques captives.
Et comment pourrions-nous, au milieu des méchants,
O céleste Sion ! faire entendre tes chants ?
Hélas ! nous nous taisons ; nos ivres détendues
Languissent en silence, aux saules suspendues.
Que mon exil est long ! ( trantquille cite !
Sainte Jérusalem ! ' chère éternité !
Quand irai-je au torrent de ta volupté pure
Boire l'heureux oubli des peines que j'endure !
Quand irai-je goûter ton adorable paix !
Quand verrai-je ce jour qui ne finit jamais !

RACIN E.

POUR LES MORTS

L'Eglise vient de nous inviter, dans sa piété qui
embrasse toute l'âme humaine, à nous souvenir. Di-
manche, par les longues avenues, s'en allaient vers les
cimetières, unis dans un même sentiment, les croyants
et les tièdes, et même certains incrédules dont l'im-
piété désarme chaque année à cette date, en l'honneur
de ceux qui leur furent chers ici-bas.

Il ne faut pas que sur ces tombes que la piété des
chrétiens va visiter et refleurir, il n'y aýt que des lar-
mes répandues. Saint Bernard a dit qu'elles étaient
vraiment stériles, ces larmes où parle seule la douleur
humaine.

Il faut, en même temps que les fleurs d'arrière sai-
son, chrysanthèmes et immortelles, apportées sur les
tombes de ceux que nous aimions, viennent témoigner
devant tous de nos pieux souvenirs, il faut (lue dans
les âmes fleurisse une piété nouvelle ! Il faut que sur
ces sépulcres vivants qui sont nos coeurs, où dorment
tant d'oublis, où gisent tant de mémoires aimées,
fleurisse, magnifiquement élancée vers le ciel, la
prière, la seule forme de la douleur qui puisse monter
au cœur de Dieu !

Ceux qui liront ces lignes, impuissante expression
d'une douleur que rien ne peut traduire, d'une espé-
rance que rien ne peut dire, si ce n'est le geste désolé
et fervent de la pauvre créature humaine se jetant à
genoux et regardant au ciel, ceux~qui liront ces lignes,
sans avoir comme moi-même en ce moment, des lar-
mes plein les yeux, que ceux-là s'arment de courage
devant l'avenir, car ils n'ont pas encore connu la dou-
leur, car ils ne savent pas encore toute leur puissance
de souffrir !

O sainte, sainte et douce Religion du Christ, mon
Dieu et mon Frère ! Vous êtes vraiment clémente à
nos pauvres âmes, Vous êtes vraiment la religion d'a-
mour ! Là, où les philosophes et les poètes ne nous
donnent que de désolantes hypothèses, Vous nous ou-
vrez l'horizon radieux des béatitudes éternelles ! Tan-
dis que nous pleurons sur des reliques où notre cœur
s'est enfermé, puérilement attaché à ce qui fut et qui
n'est plus, Vous nous montrez ce qui survit éternelle-
ment de ceux que nous avons le plus ardemment aimés
dans la vie, le plus fidèlement aimés dans la mort.
ce que survit, ce qui est, ce qui ne nous a pas quittés,
ce qui nous reverrons un jour !

Et Vous voulez, que, dans cette fête consacrée à
nos morts chéris, les cloches de toutes vos églises pour

eux se mettent en branle, que pour eux, monte vers
le ciel la prière de tous vos prêtres, et Vous voulez
que nous apprenions ainsi toute la sainteté des ten-
dresses que Vous aviez mises dans nos coeurs. Tou-
chant échange d'amour ! les vivants tendent vers vous
leur coeur, ô morts aimés, morts qui souffrez encore, à
la porte du ciel, les douleurs de l'attente et de la pu-
rification ! Et vous, par la voix de la sainte Eglise,
vous leur parlez, et en échange des prières qu'il vous
donnent, vous leur faites ce grand bien de leur rap-
peler le ciel où ils vous reverront un jour !

Mon Dieu, soyez béni par tous ceux qui ont pleuré,
qui ont senti leur coeur, un jour de deuil, tomber tout
vivant dans la fosse où l'on ensevelissait un père ou
une mère bien-aimés ! Soyez béni, pour avoir fait jail-
lir la foi de ces coeurs brisés par l'apparence du néant,
pour avoir fait fleurir sur les tombes que ferme à ja-
mais la désespérante impiété, une immortelle espé-
rance où nos âmes puisent la force de vivre !

Abbé GARNIER.

et disparus, et laissons notre coeur adresser au Sei-
gneur nos prières pour eux.

Ah n'oublions pas nos morts, faisons mentir ce
dicton " Les morts vont vite." Oui les morts vont
vite pour la foule des indifférents, de ceux qui n'ont
jamais été susceptibles même de ressentir aucun noble
sentiment ; mais pour ceux qui ont aimé, pour ceux
qui ont eu une véritable affection, cette affection ne
s'éteint pas aux portes du tombeau. Non ! mais elle
continue son cours avec plus de force encore, loin,
au-delà du tombeau. Pour ces âmes aimantes, les
morts ne vont pas vite, et le souvenir des êtres aimés
et disparus occupe toujours la première place dans
leur cœur.

EN AFRIQUE
NOVEMBRE

Déjà les feuilles dEsséchées jonchent le sol, et les
arbres, qui, il y a un mois à peine, portaient encore
avec tant d'orgueil leur tête couronnée d'un majestueux
feuillage, courbent leur front glacé sous l'effort du
vent.

Le froid est venu faire place aux chaleurs de l'été,
et un ciel incertain et sombre couvre maintenant nos
têtes qui, si longtemps, respirèrent sous un ciel bleu
d'azur, où la brise estivale venait follement caresser
nos fronts inondés de sueurs.

Les oiseaux, ces charmants habitants de nos bois, ne
font plus entendre leur harmonieux ramage, et ont dé-
laissé leurs nids pour habiter ailleurs sous un ciel
moins cruel.

Tout s'attriste dans la nature ; cette mélancolie se
répand jusque dans nos âmes qui semblent empreintes
d'une tristesse muette, mais douloureuse.

Qu'est-il donc survenu dans la nature ? Quel chan-
genent soudain s'est opéré en nous!

Hélas ! c'est que novembre nous est arrivé, comme
toujours, triste et lugubre, pour venir nous distraire
des plaisirs du monde et transporter notre pensée vers
le séjour de ceux qui ne sont plus. Oui, laissons-là,
pour un moment, nos bals brillants, nos fêtes bruyantes
où le bonheur (bonheur souvent feint), est de si courte
durée ; abandonnons nos plaisirs, si on peut appeler
ainsi des moments de folle ivresse et de délire. Oui,
mettons tout de côté pour songer à ces chers défunts,
à ces parents tendrement aimés, à cette douce amie
qui, si souvent, a su apporter un soulagement à notre
tristesse ; à ces francs amis qui, maintes fois, nous
donnèrent des preuves de leur dévouement ; en un
mot, à tous ces êtres qui nous ont aimés, que nous
avons aimés, dont le souvenir est attaché aux racines
de notre coeur, et qui, maintenant reposent dans un
sombre tombeau sous cette terre, qui si longtemps
reçut l'empreinte de leurs pas.

Ah ! si jamais nous devons penser à eux, si jamais
nous devons nous rappeler leur mémoire, c'est bien en
cette saison, où la nature ensevelie dans une torpeur
lugubre impriment à nos coeurs ce mouvement de
mélancolie, de sombres réminiscences.

Allons donc vers leur demeure, et jetant un regard
vers le ciel, prions. Ah ! prions pour ceux qui guidè-
rent notre enfance, pour ceux qui noisapprirent à
vraiment aimer, seul bonheur sur cette terre. Prions
pour ces êtres qui reçurent les tendres aveux de nos
cSurs, afin de leur procurer ce soulagement que nous
avons reçu d'eux : un remède à leurs maux.

" Donnons, du souvenir ressuscitant la flamme,
Une fleur à la tombe, une prière à l'âme,
Ces deux parfums du ciel qui consolent les morts

Que ces paroles de Créiazie soient un appel écouté
par nos coeurs, et à l'heure où le crépuscule s'avance
à grands pas, à cette heure où tout s'apaise dans la
nature, laissons notre pensée s'élancer au-delà du
tombeau, laissons-la embrasser tous ces êtres aimés

LES LéOPARDS HUMAINS

Il est étrange qu'à la fin du dix-neuvième siècle, à
moins de vingt-cinq lieues de la ville la plus civilisée
de la côte occidentele d'Afrique, et dans une colonie
qui date de 1792, une société secrète, aux rites épou-
vantables, ait pu exister sans être inquiétée pendant
de longues années.

Les " Léopards humains," ainsi nommés a cause de
la façon dont ils se déguisent pour perpétrer leurs
crimes, se formèrent en association chez les Imperi,
district de l'île de Sherbro, colonie de Sierra-Leone, il
y a une vingtaine d'années seulement, assure-t-on.
L'origine de cette société de cannibales est peu con-
nue. La légende seule raconte que le village de Taï-
ama, ayant envoyé pour surprendre et détruire un
village ennemi, une troupe de guerriers, ceux-ci furent
arrêtés et mis à mort par les habitants d'un village
ami, des Imperi, où ils s'étaient arrêtés en route.
Taima. n'ayant plus alors d'hommes disponibles pour
se venger, envoya ses chefs consulter un célèbre sor-
cier du pays qui, moyennant des présents considé-
rables, promit son aide pour l'extermination des enne
mis du village.

C'est alors qu'il imagina la création d'un fétiche ap-
pelé Boffinia, qui devait apporter à son propriétaire la
réalisation de ses voeux, quels qu'ils fussent. Cepen-
dant, pour obtenir le fétiche, il fallait entrer dans une
société, dont nous donnons plus loin les statuts. Le
léopard, le seul animal féroce de grande taille exis-
tant encore dans le pays, lui suggéra l'idée d'exploiter
au profit de la nouvelle société la terreur qu'il inspi-
rait.

Le fétiche des " Léopards humains " est une racine
de manioc de la grosseur d'un oeuf d'autruche environ,
vidée au préalable et remplie d'un mélange de plantes
et de matières visqueuses, dont on ne connaît pas en-
core la composition : elle est, d'ailleurs, tenue très
secrète. Cette racine est alors enveloppée dans des
chiffons d'étoffe et ficelée avec des lanières de peau de
léopard, dont on laisse pendre les extrémités.

Les possesseurs du bienheureux fétiche devaient,
pour conserver son efficacité, l'arroser ou le frotter de
graisse de bouc ou (le chèvre. Puis, lorsque la société
fut bien établie parmi les Imperi, dans ce pays d'A-
frique où la fétichisme joue un tel rôle et où la chose
fut acceptée à cause même de la terreur mystérieuse
qu'elle inspirait, le sorcier y substitua la graisse hu-
maine, amenant ainsi l'extermination des indigènes
entre eux.

Voici comment fonctionne cette Société dont les
noirs font partie pour diverses raisons, d'aucuns pour
conjurer la mauvaise chance ou pour faire fortune,
d'autres pour voler avec succès, pour faire de belles
récoltes ou de bonnes affaires.

L'Association se compose de trois classes distinctes,
les chefs ou rois, les exécuteurs et les membres ordi-
naires. Le candidat qui désire en faire partie va
trouver un des chefs ou rois de la Société et, à force
de présents, arrive à lui arracher la promesse de l'y
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faire entrer avec l'espoir d'acquérir le bienheureux
Boffima. On le fait comparaître au lieu d'assemblée de
la Société, généralement au milieu d'un bois ou dans
la brousse, et, après avoir déposé une offrande, il jure
fidélité au fétiche (lui lui est présenté sur une boîte
oblongue recouverte de flanelle rouge. Il doit en
même temps tenir à la main un des couteaux de
sacrifice que nous déciirons plus bas, bien qu'ils
n'aient jamais été vus par aucun blanc. A partir de ce
moment, il doit se tenir prêt à payer son droit d'en-
trée. Ce droit est étrange. Dès qu'il reçoit un avis
convenu, le candidat doit choisir parmi les membres
de sa famille ou parmi ses proches, ses serviteurs ou
ceux qui lui sont attachés par un intérêt quelconque,
une victime, homme ou femme, qu'il se charge d'a-
mener ou d'envoyer à date et à heure fixes, à un
endroit désigné.

La victime qui ne se doute pas de son malheureux
sort est immédiatement entourée par les conjurés.
Celui qui remplit ce jour-là les fonctions d'exécuteur,
déguisé d'une peau de léopard lacée par devant, qui lui
couvre la tête et le corps jusqu'à mi-jambe, s'approche
tenant dans chaque main une sorte de couteau trident
à poignée ovale et aux trois laines très aiguisées,
appelé la griffe du léopard, et d'un seul coup enfonce
ces armes de chaque côté du cou, tranchant l'artère
carotide. L'exécuteur se débarrasse alors de son cos-
tume et traîne le corps, aidé de ses associés, à l'endroit
où se sont réunis les " rois."

Ce qui se passe alors est épouvantable. Les assis-
tants se précipitent sur le cadavre. qui est dépecé en
quelques minutes. Les parties grasses sont avidem-
ment recherchées et ceux qui peuvent en détacher
quelque peu s'en frottent la face, les mains et le fé-
tiche que ceux d'entre eux qui le possèdent ont préa-
lablement apporté. Le foie et les reins sont de droit
réclamés par les chefs ou rois. On assure que ce qui
reste de chair est coupé, taillé et dévoré, mais on n'a
pas encore pu savoir si cette chair est mangée crue
ou cuite.

Tous les membres de la Société ne possèdent pas le
fétiche, n'étant souvent pas assez riches pour le payer.
Quelques-uns l'ont acheté plusieurs fois, d'autres at-
tendent des années avant de l'obtenir. Mais nul n'y a
droit qu'il n'ait aidé à un assassinat.

On estime à plusieurs centaiies le nombre des vic-
times ainsi sacrifiées au fanatisme des noirs et à la
cupidité de leurs sorciers.

Il y a quelques années, les chefs du district, émus
du nombre de g'ens " supprimés " par cette terrible
association, nombre qui allait en s'augmentant d'une
façon inquiétante, résolurent de mettre un ternie à la
série de meurtres qui désolaient le pays des Imperi.
Ils instituèrent ce qu'ils appelèrent le " tongo." Tous
ceux qui étaient soupçonnés d'affiliation à la Société
des " Léopards humains " furent traqués et brulés
vifs dans leurs cases. Mais la cupidité ou la haine s'y
mêla bientôt et il suffisait que les biens d'un individu
excitassent l'envie ou que sa personne fût antipathique
à un indigène plus puissant, pour qu'il fût déclaré
" Léopard " et comme tel brûlé vif.

C'est alors que le gouvernement de Sierra-Leone,
mis au courant de ces faits, interdit sous peine de
châtiment Févère, les " tongos." Il y eut aussitôt une
recrudescence des meurtres de la Société des " Léo-
pards humains." Des mesures sérieuses furent alors
prises pour amener l'arrestation des terribles " Léo-
pards " réputés insaisissables. Un individu fut envoyé
chez les Imperi et se fit délateur. Et c'est au cours de
deux procès en cours d'assises, datant l'un de l'année
dernière et l'autre du mois de juin de cette année
seulement, que les faits ci-dessus furent élucidés, à la
profonde horreur de la colonie entière.

Espérons que la leçon sera salutaire et quella :so-
ciété des "Léopards humains," qui, pendant vingt
années, a sacrifié tant d'innocentes victimes et qui
déshonorait une colonie civilisée, est pour jamais an-
nihilée, grâce à la fermeté du. gouvernement actuel de
Sierra-Leone. Pourtant, le dernier cri d'un des sup-
pliciés, au moment où il allait être lancé dans le vide,
la corde au cou, a été "Les Léopards vivent en-
core 1 " DE DELABRE.

Sierra-Leone, août 1896.

LE CIMETIÈRE

Voyez, que cet endroit est beau !
Quel frais gazon, quelle verdure I
Des feurs sur chaque sépulture I
Des arbres verts sur le tombeau I
Làdrlessous, le mort qui repose
Ici, le printemps et la rose.-

Si la mort n'était que la mort,
Ah ! prirait-on pour qui succombe ?
Verrait-on des fleurs sur sa tombe ?
Mais puisque une autre vie en sort,
Lesfleurs naissent du cimetière,
Comme de la nuit la lumière.

XAvIER MARMIER.

DOUX SOUCI

Mon Dieu ! me voilà maintenant toute confuse d'a-
voir ainsi provoqué tant de chaleureux remerciements,
je suis accablée surtout pour le panégyrique, si peu
mérité, que m'adresse mon ami Ribon. Si j'ose dire
".ami," c'est que, à mon avis, il me semble que la si-
militude des opinions nécessite une certaine sympathie.
C'est, du moins, ce qu'a fait naître en moi l'intéres-
sant article de mon gracieux confrère.

Mais là, je crains bien que cette correspondance, qui
m'enchante, ne soit déjà pour vous, aimable inconnu,
qu'une occasion de constater mon faible mérite, moi
qui n'ai que de: propos futiles et qui, par conséquent,
ne suis pas sérieuse du tout. Que voulez-vous ? je ne
m'en plains pas, tout de même, puisque je ne suis pas
seule, malheureusement, à subir les nombreux ennuis
que me sucitent les bornes, hélas ! restreintes de mon
intelligence.

N'en est-on pas, en effet, à déplorer le petit nombre
d'esprits sérieux et cultivés qui composent le monde
moderne ? N'est-on pas à se heurter chaque jour à ces
esprits superficiels, trop vulgairement ombrageux ou
prétentieux, dont la conversation équivoque com-
mande un langage tout spécial, accompagné bien sou-
vent, de jeux de physionomie plus ou moins ridicules 1

N'est-ce pas horripilant pour ceux ou celles qui n'ont
pas l'art de dissimuler ? D'autre part, combien de
personnes spirituelles gâtent le charme de l'entretien
par leurs propos dénigrants,bavant ici et là comme la

vipère, le venin de l'infâme calomnie, cette arme des
lâches. Enfin, après cela, que faut-il pour agrémenter
les banales conversations du jour ? Que faut-il, sur-
tout, pour favoriser les amours modernes ? Vous l'avez
dit, ami Ribon : l'argent ! Toujours l'argent ! c'est
l'idole de notre siècle.

Ecoutons encore ces paroles si vraies d'un père à
son fils :

" Apprends, mon fils, apprends que dans ce monde
Tout obéit à l'empire de l'or,
Que tout sourit où la fortune abonde,
Qu'il faut de l'or, de l'or. de l'or encor,
Avec de l'or on marche à la puissance,
Par son prestige on fait naître l'amour,
Avec de l'or on dompte l'arrogance,
On règne en maître, on est le dieu du jour." -

Oui, voilà bien le monde moderne, et les rares amis
des beaux jours du bon vieux temps, que l'on rencontre
çà et là, gardant religieusement, en dépit des erreurs
de notre siècle, les admirables principes d'antan, ne
ressemblent-ils pas à cesdébris égarés dechefs-d'œuvres
recueillis parmi les ruines des monuments chrétiens
dont parle Châteaubriand !

Ah ! comme vous avez raison, ami, de rappeler les
beaux jours d'autrefois, faits pour " rendre au coeur le
bonheur et la paix, chassant loin de nous ces intérêts
infâmes qui ne servent qu'à briser les liens des coeurs
et à faire disparaître tous les nobles sentiments ! "

Où est, hélas ! l'affectueuse sympathie qui nouait les
relations d'outre-siècle ? Où est l'amitié vraie qui fai-
sait régner l'union et la concorde là même où les cir-
constances auraient pu, quelquefois, provoquer l'ini-
mitié ? Où sont, enfin, les amours pures, les amours
saintes, qui portaient au dévouement, au sacrifice ? Où
donc est tout cela ? Et ces causeries intimes, pleines
d'une franche gaîté, où pleuvaient les bons mots et les
piquantes réparties ?

Mais, à quoi bon parler encore de toutes ces choses
qui n'existent plus, ou qui, du moins, sont si rares ?
N'est-ce pas proclamer la décadence de nos moeurs.
autrefois si paisibles et si pures ?

Et puis, ce n'est pas, du reste, avec ma plume inha-
bile et mon style dépourvu qu'il convient de venir
traiter de sujets aussi sérieux ; une violette non plus
ne saurait causer d'autres choses que de l'aurore, du
soleil, des oiseaux et des fleurs. Elle sait encore dire
ses impressions, rappeler un souvenir et... c'est tout.

VIOLTTE.

CHATEAU DE COMPIÈGNE,-LA CHAMBRE À COUCHER DE NAPOLÉON Ier
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L'HOPITAL NOTRE-DAME : SALLE 'oPâvrATIN.-Photo LaprJs & Lavergne

HOPITAL NOTRE-DAME
(Voir gravures)

L'hôpital Notre-Dame est situé sur la rue Notre-
Dame, près de la gare du chemin de fer du Pacifique
Canadien. Il comprend trois corps de bâtisses, dont
le premier, de trois étages, sur la rue Notre-Dame ; le
second, de sept étages, sur la rue du Champ-de-Mars,
et le troisième, de trois étages, reliant les deux précé-
dents entre eux.

Afin de donner à ses lecteurs une meilleure idée de
la grandeur, de l'importance et des besoins de l'insti-
tution, le MONDE ILLUSTRÙ publie, cette semaine, en
même temps que ces notes, quelques vues, dues à la
gracieuseté de MM. Laprés & Lavergne.

FAÇADE.-Une partie de la bâtisse principale, sur
la rue Notre-Dame, celle de droite, est réservée à
l'administration : bureaux, pharmacie. dortoir, cha-
pelle, chambres pour malades privées, etc. Dans une
autre partie, celle de gauche, on a réussi, pour la plus
grande commodité des patients du dehors, à concentrer
tous les dispensaires ; en sus, on y a ouvert une salle
pour les maladies des femmes et deux pour les mala-
dies des yeux.

C'est dans cette bâtisse que se trouvent le salon du
gouverneur, le bureau du Dr Derome, interne en chef,
celui de ses assistants, les Drs Lagacé, Lamarche et
-Godreau, le parloir de Sour Perrin, la supérieure, la
salle de communauté des SSurs Grises, etc. La phar-
niacie est sous la direction de Sour Saint-Denis. Mlle
Mingeau est chargée des registres.

SALLE DE CHIRURGIE. -La salle de chirurgie est
située dans la bâtisse centrale. Elle a été restaurée
récemment et pourvue de lits améliorés, faits expres-
sément pour une salle de chirurgie. C'est là que sont
placés tous les opérés non payants (hommes). C'est un
des départements les plus considérables de Lhôpital,
qui, grâce à sa localisation près du port et ded centres
manufacturiers, est abondamment fourni -par ses
ambulances de cas de chirurgie d'urgence. Les ScenrE
Lévesque et Sainte-Olivine sont chargées de la sur-
veillance de cette salle.

AMBULANCEs.-Tout le monde a vu passer, dans les
rues de Montréal, ces voitures à la croix rouge, cou.

rant à bride abattue vers un malheureux qui se meurt
Il n'y en a pas un qui ne se soit senti le coeur serré en
entendant les coups précipités de la cloche d'alarme.
Les ambulances ont déjà rendu de signalés services en
transportant rapidement à l'hôpital des blessés qui
ont pu ainsi être sauvés d'une mort certaine. Elles
vont au feu quand le tocsin sonne trois fois. M. David
est chargé de conduire l'ambulance.

SALLE D' oPRATION.--La salle d'opération, comme
la salle de clinique, est située sur la rue du Champ-
de-Mars. Elle a été tout récemment complètement
restaurée, afin d'y permettre une antiseptie parfaite.
Le plancher est en ciment, les tablettes, les bocaux,
la table d'opération sont en verre, les tuyaux pour
l'eau chaude et la froide sont nickelés. Il y a un stéri-
lisateur pour filtrer et stériliser l'eau. A côté se trouve
la chambre d'anesthésie, où l'on endort les malades
avant de les apporter sur la table d'opération. Plus
loin est la chambre des instruments, où l'on prépare
aussi les pansements. On y a installé récemment un
autoclave que l'on a fait venir à grands frais d'Allema-

gne, et qui stérilise toutes les pièces à pansement à
210 Farenheit.

Les opérations y sont pratiquées par les Drs Bros-
seau et Mercier, aidés des médecins internes. La pré-
paration des pansements et le soin des instruments
sont confiés aux Sœurs Saint' Armand, Saint-François
de Sales et Lessard.

SALLE DE CLINIQUE.-Cette salle a été inaugurée
le 6 octobre dernier, par l'ouverture des cours de la
Faculté de Médecine. Elle peut contenir deux cents
cinquante élèves, et l'acoustique y est très bon. C'est
dans cet amphithéâtre que le Dr Rottot donne ses
cliniques aux élèves ; il est aussi chargé du service des
salles de médecine. L'Université-Laval lui a nommé,
comme assisstants, cette année, les Drs Hébert et
Benoit. Le service, durant l'été, est fait par les Drs
Marsolais et Gauthier.

Il y a, sous l'amphithéâtre, un petit laboratoire pour
les examens bactériologiques des humeurs.

CoRPORATION DE L'HOPITAL.-Toute personne qui
donne, par année, cinq dollars à l'hôpital, assiste à
l'assemblée annuelle et a droit de vote pour l'élection
de douze gouverneurs, appelés gourernetrs-elos. Toute
personne qui fait don d'au moins cent dollars, et con-
tinue chaque année de donner dix dollars, est gouver-
neur à rie.

Les gouverneurs à vie et les douze gouverneurs élus
constituent le Bureau des gouverneurs, qui s'occupe
des affaires générales de la corporation et s'assemble
une fois par année.
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L'administration médicale est confiée exclusivement
à un certain nombre de médecins qui composent le
Bureau médical et s'assemblent une fois par mois, ou
plus souvent si c'est nécessaire.

Le Bureau des gouverneurs et le Bureau Médical
nomment, chaque année, six de leurs membres qui
constituent le Bureau d'administration, s'assemblent
une fois par mois et gèrent les affaires financières. Ce

Bureau est présidé& par le représentant du Séminaire
de Saint-Sulpice, qui est le curé de Notre-Dame ; c'est
un usage observé depuis la fondation de l'Hôpital.

Les Dames patronesses, présidées par Mine Thibau-
deau, apportent une contribution annuelle de deux
dollars, et s'occupent activement de l'organisation des
fêtes de charité et de l'économie domestique de l'insti-
tution, (linge, cuisine, etc).

L'hôpital Notre Dame, fondé en 1880, n'a fait que
prospérer, grâce à une administration financière de

premier ordre.
Les fondateurs ont été : M. le curé Rousselot et le

Dr E.-P- Lachapelle, aidés de MM. C.-P. Hébert, E.-
A. Généreux, et des Drs Rottot, Brosseau, Laramée,
Dagenais, Faucher, Lamarche et Desrosiers.

Les officiers actuels sont : Président, C. -P. Hébert
surintendant, Dr E.-P. Lachapelle ; trésorier, Ed.-J.
Barbeau ; aviseur légal, bon. C.-A. Geoffrion ; secré-
toire, Dr E.-P. Benoit.

- ý -I" e -

DANS LES ILES
(Suite et fin)

Il

Les voyageurs se copient parfois eñ se succédant et
reproduisent de cette manière des erreurs qui ont lieu
de surprendre chez des témoinsboculaires. Par exemple,
Charles Lebeau note, en 1729, que " la ville tire son
origine de trois canaux, dont l'un est plus large que
la Seine dans son entrée à Paris ; ces trois canaux
sont formés par deux îles de seize cents arpents de
long chacune et remplies de beaux arbres." Ceci n'est
qu'une répétition du texte de La Potherie, niais ce
dernier avait copié Lescarbot quand il a dit " seize
cents arpents " et Lescarbot avait mal compris Cham-
plain lorsque celui ci parle, en 1603, de trois îles qui
peuvent avoir environ " cinq ou six cents pas de
long." Lescarbot, reprenant ce texte, met, en chiffres
(ce qui est peut-être la faute du typographe) " de 15 è
1600 pai " ; La Potherie arrive avec " quinze à seize
cents arpents de long." Lebeau sanctionne ce mesu-
rage, lui qui demeurait à Québec et pouvait se rensei-
gner à bonne source. Ainsi, cinq cents pas sont de-
venus quinze cents arpents, soit dix-neuf lieues de
long-quand la plus longue de ces îles mesure six
mille pieds ou deux mille quatre cents pas. Remar-
quez que les deux îles dont parle Champlain sont de
moitié plus petites que celle-là.

Le dictionnaire de Trévoux lest assez inexact à son
tour : " Grande rivière de la Nouvelle-France, en
Amérique, Trifiurins. Elle se forme par le concours
de trois rivières qui ont leurs sources vers les confins
de l'Estotilande, et qui se déchargent dans le Saint.
Laurent, entre Québec et Montréal." Et ailleurs
" L'Estotilande est un grand pays de l'Amérique
Septentrionale, qui est encore appelé la terre de
Labrador, ou de Cortéreal, ou la Nouvelle-Bretagne.'

Ces trois rivières imaginaires, sortant de la région
du nord, pour se combiner en un seul cours d'eau qui
tombe dans le Saint-Laurent, altèrent l'ordre des
choses établies par la nature puisque, en réalité, ce
sont trente ou quarante belles rivières qui aboutissent
au fleuve par une seule voie. Le Saint-Maurice res
semble à un arbre sans racines, dessinée couché sur le
sol ; le pied ou bas du tronc baigne dans le Saint
Laurent ; les branches, allongéqs à droite et à gauche,
représentent les nombreux tributaires qui lui viennen
de toutes parts, après avoir arrosé un territoire de
cent lieues de long sur autant de largueur; qui n'es
ni le Labrador ni la terre de Cortéreal, ni la Nouvelle
Bretagne, mais peut-être bien l'Estotilande-ce qu
réglerait la question de savoir où était située la mysté

rieuse contrée de ce nom que nous ne pouvons plui

retrouver. Je pense que le territoire du Saint-Mau-
rice, et non point ceux du Saguenay ni de l'Ottawa,
correspond le mieux à ce que les premiers géographes
nommaient Estotilande, un nom étrange qu'ils n'ex-
pliquent en aucune manière.

Revenons aux îles, notre principal objet dans cet
article :

L'ile de la Trinité se nomme aussi Saint-Quentin,
du nom de Quentin Moral, établi aux Trois-Rivières en
1650. Bouchette la nomme île du Milieu. Elle a été
connue sous le nom de Commune aux Cochons, et
aussi d'île Maillet, son avant-dernier propriétaire. Le
nom de Trinité lui vient probablement de sa position
dans l'embouchure des trois rivières. D'une pointe à
l'autre, elle mesurait 3,200 pieds en 1869, mais l'extré-
mité qui regarde le fleuve est.à présent quelque peu
raccourcie. Elle appartient aux hésitiers de John
Macpherson, de George Baptist et Samiuel Hart, fils
d'Ezéchiel.

L'île de la Poterie portait le nom d'île aux Cochons
lorsque M. Jacques Le Neuf de la Poterie (qu'il ne
faut pas confondre avec Bacqueville de la Potherie), en
obtint la concession, l'année 1649. En 1668, dans un acte
du notaire Aneau, elle figure comme " située au nord,
est de l'île de la Trinité " ; elle s'est appelée successi-
vement Bellerive à cause de Crevier dit Bellerive ha-
bitant du cap de la Madeleine, Caldwell, d'après
Henry Caldwell receveur général de la province, et
Baptist, du nom de Georges Baptist, marchand de
bois du Saint-Maurice dont la famille la possède en-
core. Bouchette la désigne, conjointement avec une
île voisine, comme " les îles de l'Abri " parcequ'elles
offrent aux navires un refuge efficace contre les vents
de l'été et port d'hivernage commode. Son étendue,
d'une pointe à l'autre, est de 3,000 pieds.

Ces deux îles (Trinité et Poterie) divisent le Saint-
Maurice en trois canaux.

La troisième, appelée Caron ou l'Abri, mesure 1300
pieds de longueur. C'est une propriété du gouverne-
ment fédéral.

L'île Saint-Christophe, sur laquelle reposent les
culées des deux ponts publics, a 6,200 pieds d'étendue
ou environ 80 arpents de superficie. En 1654, Chris-
tophe Crevier sieur de la Mêlée, Jacques Bertaud,
Jacques Brisset, Jean Pacault, Pierre Dandonneau
dit Lajeunesse et Michel Lenay en obtinrent la con-
cession, puis, dans l'intervalle des cinq années qui
suivirent Christophe Crevier acheta les parts de ses
co-propriétaires. L'île appartient à présent moitié aux
autorités fédérales, moitié à Joseph-Nérée Lambert-

La cinquième a été accordée à Pierre Boucher en
1655. Elle porte les noms de Boucher, Saint-Joseph,
Lacroix. Sa longueur est de 2,500 pieds. Le proprié-
taire est Eusèbe Doucet.

La sixième est l'île Ogden qui mesure 1000 pieds
de long.

Si vous aviez à vous entretenir des cinq bouches qui
composent le delta du Nil peut-être auriez-vous moins
de choses à dire qu'en parlant des trois canaux du
Saint-Maurice.

SOUVENIRS MILITAIRES
A mon très cher Emile-Angel.

Par ces temps sombres, où tout est triste autour de
nous ; en ce mois si bien nommé : des ômes, qui ne se
prend à évoquer des souvenirs lointains ?

Le souvenir n'a-t-il pas, lui-même et par lui-même,
un sentiment de souffrance jusque dans le souvenir de
la joie, du bonheur ? Ces remembrances même du
bonheur passé, tous le savent : c'est une peine !-Où
est le bonheur ?... Quand reviendra cette joie, d'être

i auprès d'un être aimé, de pouvoir une fois encore
- épancher son coeur dans cet autre coeur le compre-
s nant ?

Ces pensées m'assaillent, en ces premiers jours de
novembre.

Le 3 novembre, la mort frappait mon père, le plus
aimé, le plus chéri, le plus respecté des pères ! Un an
après, je m'engageais au régiment des Zouaves Ponti-
ficaux ; deux ans après, jour pour jour, le 3 novembre
1867 --j'avais près de dix-huit ans alors-la mort fau-
chait mes compagnons d'armes sur le champ de ba-
taille de Mentana, les canons tonnaient depuis midi
jusqu'au soir, les balles sifflaient leur air de mort de
partout k.. C'était une tuerie !- 1

Et pourquoi cette guerre infâme ?
Le roi Galant-Homme, n'osant attaquer ouverte-

nient le plus doux, le plus inoffensif des Pontifes, le
plus saint, le plus auguste des rois, avait dit au Con-
dottier Garibaldi, l'illustre Ganache se prenant au
sérieux :

-Allez ! si vous êtes vainqueur, c'est l'Italie-unie !
Si vous êtes vaincu... vous recommencerez plus tard.

Le méchant a la haine vivace ; et, si de Maistre a
eu raison de dire que qui mange du Pape en crève, on
peut dire tout aussi bien : Qui hait le Pape, le liait à
en crever !

Ils étaient vingt mille chemises rouges. Mettez que
nous étions deux mille combattants en état de faire
face à l'ennemi. En trente combats, nous les battions ;
cela ne pouvait durer, il fallait en finir, pour eux et
pour nous.

Ce fut la raison du combat de Mentana.
En cette journée mémorable où fut versé le premie

sang canadien, la Papauté fut sauvée ! L'armée ponti
ficale comptait quinze à dix-huit cents hommes, Gari-
baldi en avait dix mille. Deux mille Français-car la
France veillait !-étaient arrivés le 2 novembre : ils
essayèrent les chassepots au moment où la victoire
était décidée en notre faveur. Ce fut la déroute des
chemises rouges !

Et le peuple de Rome en délire, et notre Roi-Pon-
tife avec toute sa cour, vinrent au-devant de nos
troupes ; c'était une ivresse, c'était la marche la plus
triomphale que j'aie jamais vue ! On ne priait pas
pour les morts : on les implorait ; c'étaient nos
martyrs.

Le Pouvoir Temporel paraît enseveli dans les plis
glorieux de notre drapeau, ce drapeau qui, jamais, ne
fut pris !...

Le Pouvoir Temporel ... Enseveli 7...
Mais n'est-ce pas vers Rome, la Rome du Pape, que

se tournent tousj les regards ? N'est-ce pas de Rome,
de la Rome du Pape, que vient la lumière des peuples,
des peuples même non catholiques ?

Expliquez cela, si vous le pouvez
Le Pape, c'est le Pape ! Et il sait que ses zouaves

sont à lui aujourd'hui comme alors ! Dans nos rangs,
dans les rangs des combattants du 20 septembre 1870,
il n'y a pas d'ex-zouaves, sachez-le ! Il n'y a que des
zouaves tout court, croyez-en le zouave qui signe,

CLEF DES SONGES

Canne. -Si vous en trouvez une avec pomme d'or et
brillants, îmettez-la au clou. Si c'en est une bien
grasse, encore jeune, mettez-a aux navets.

Chamnpignon.-Mauvais rêve ! Celui qui pousse au
frais; poison ! Sur le nez triste ornement! En bois
pendaison !

Chandelle. -(Allumge) grand travail de nuit
Chats. -Rêver de $ats ; maladie tenace (Qu'on

en mange :) cheveux dans l'existence.
Chirurgien.-Sépatation douloureuse !... Vous don-

nez trop légèrement votre parole ; on finira par vous
la couper.

Corde.-Trouver une corde signifie : Marié ou
pendu !... En confectionner une solide, indique une
santé robuste.
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NÉCROLOGIE bl

Nous avons, aujourd'hui, le triste devoir d'annoncer b
la mort d'un homme que tous les joueurs d'échecs de

Montréal. sans distinction de nationalité, ont estimé mu

et respecté, nous voulons parler du sympathique Dr a

W.-H.-K. Pollock, qjui vient de mourir au milieu de

sa famille, en Angleterre. se
Lors de son départ pour l'Europe, M. Pollock était

souffrant. mais ses nombreux amuis espéraient que t'

l'air du pays natal le ramènerait à la santé. Ilélas !
la Providence en a jugé autrement, et l'impitoyable c

mort l'a enlevé à l'affection des siens, dans toute la

force de l'âge, à trente-sept ans. q

ele
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LE DR W.-H.-K. POLLOCK

C'est au tournoi d'Hastings, croyons-nous, que M.

Pollock a contracté le premier germe de la ialadie qui

vient de le moissonner. Après la conclusion de cette

lutte entre les maîtres les plus renommnlés, il s'est

trouvé malade, ainsi que plusieurs autres, par suite

d'un travail intellectuel trop prolongé.

Depuis 1885, le jeune maître a pris part à un grand

nombre de tournois, et toujours il a maintenu sa répu-

tion de joueur énierite. De plus, " The doctor," comme

le nommaient ses intimes, a rempli de nombreux enga-

gements danes les principales villes d'Angleterre, des

Etats-Unis et du Canada. Il était membre de plus de

vingt cercles d'échecs, dans les divers pays, et rédac-

teur de la colonne d'échecs du Bultinorà Kr's et de

'Albaiiti Journal.
LE MONDE ILLUSTR se joint à la colonie échiqué-

enne de Montréal pour offrir à la famille éplorée ses

plus sincères condoléances.

UN JEUNE COMTE ET UN BERGER

C'est une histoire vraie et nont un conte que je veux

vous dire aujourd'hui. Il y a bien 70 ans, un équipage

s'avançait rapidement sur la route d'Anagri à Carpi-

neto. Il s'y trouvait un jeune homme, encore presque

un enfant, pâle, fatigué, comme relevant de maladie,
avec son gouverneur. Tout-à-coup leurs yeux se fixè-

rent sur un pauvre berger déguenillé, pleurant anière-

ment. Le jeune homme, touché de cette doulétr et de

tant de misère, pria son compagnon d'arrêter les che-

vaux et sauta lestement hors de la voiture. Il fut

bientôt près du berger, dont les pieds nus étaient

enflés et ensanglantés, et lui demanda avec bonté ce

qui lui était arrivé. Le pauvre blessé raconta eun pleu-

rant que la voiture d'un laitier l'avait renversé et que

le conducteur s'était enfui sauts s'inquiéter de lui.

-Je ie puis aller plus loin, ajouta-t-il, il nie faudra

mourir ici !
Le jeune homme, tirant soit mouchoir de poche, va

le tremper dans l'eau claire du ruisseau, lave le pied

alade, après avoir rafraîchi les lèvres brûlantes du

essé.
-Mais, où demeures tu, lui demande-t-il avec

onlté ?

-Là haut sur la montagne, répond le berger, en

ontrant une pauvre chaumière perchée au sommet

brupt d'un mont élevé.
Notre jeune Samiaritain réfléchit un instant : il ne

rait pas de force à y trtnsporter son protégé

-Tu ne peux, lui dit-il, rentrer chez toi, je vais

emmener à la maison ou toi pied sera bien soigné.

Ce disant, il soulève le blessé et l'installe sur les

oussins.
-Qu'as-tu fait, Joachim, lui demande le gouverneur

uand la voiture fut ci marche

-Mais, ce que tout chrétien eût fait à ma place, dit

oachim.
--Et que diront tes parents ?

Ils m'approuveront certainement ; ne doit-on pas

enir en aide à ceux qui souffrent et sont dans la

misère ?
Le gouverneur sourit à son élève en lui disant

-- Tu as bien fait Joachimu, et Dieu te bénira.

En arrivant à la maison, le maître et l'élève trans.

ortèrent le blessé dans la chambre, où la mère du

eune homme fut d'abord un peu étonnée de voir cet

ôte, sale et deguenillé, qui lui tombait des nues.

Mais elle était trop honne chrétienne pour le repousser

t, quand son fils lui demanda :
-Mère, ai-je bien fait ? elle ne put que le presser

tir son coeur, tandis (lue de grosses larmes coulaient

e ses yeux.
Le pauvre berger fut soigné et bien traité, tant qu'il

it malade, et on s'occupa ensuite de son avenir. N'é-

ait-il pas le protégé de Joachii ?
Quant à ce dernier, qui fut ici le hon Saiiaritai, si

vous voulez savoir son nom. je suis heureuse de vous

e dire : c'était le jeune comte Joachim Pecci de Carpi-

neto, en It ilie.
Plus tard, il devint prêtre, puis évêque. Et aujour-

d'hui il est notre saint et glorieux pape, Léon XIII,

que nous prions Dieu de conserver longtemps à notre

amour et à celui de l'univers catholique.

G. MAUows lE RUNis.

LE CLUB NAUTIQUE DE BEDFORD
(Voir gravure)

Tel est le nom du club dont nous donnons aujour
d'hui le portrait- groupe. C"est sans contredit, une

belle organisation pour la population canadienne-fran

caise de Bedford. Le t pt t rincipal de ce club est dg
s'amuser, sur une île appartenant à 'M. le Dr Che

valier, et qu'il a bien voulu louer au club pour la

saison d'été.
De grandes réparations ont été faites l'été dernier,

sur cette île, afin d'y établir les jeux de croquet, de

palets, etc., etc. Aussi l'on y a réussi à merveille.

Le club compte bon nombre de membres, dont les

principaux offiiciers sont : M. D.-D. Girard, Prési-

dent ; M. A. Poissant, Vice-président ; M. N. Blan-

chard, Trésorier ; M. Armand Fortin, Secrétaire.

GRAVURE-DEVINETTE

On est la cinquième oie ?

Cri du coeur
Un bon bourgeois et sa ' bourgeoise " flânaient,

l'autre dimanche, incertains où ils porteraient

leurs pas :
-Dis, Eugénie, si tu veux, nous irons voir les bêtes

au Parc.
-Ah ! non ! J'aime autant rester avec toi.

Le grand Iloroscope des dames 4 demoiselles, de Mlle

Nitouche continue à faire son petit bonhomme de

chemin. il est très en faveur auprès du beau sexe.

Tout amoureux fait bien de l'offrir à sa belle. Prix :
10e. G.-A. Duinont, libraire, 1826, rue Sainte-Ca-

therine.

LE CLUB DE CROQUET DE BEDFORD.-Photo. J.-A. Fortin
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PAS RAISON DE S'ALARMER

Vos enfants sont-ils sujets à s'enrhu-
nier, ne vous alarmez pas ; mais veillez
à ce que le mal ne prenne pas racine.
Employez, sans retard, le Baune Rh o-
mai, le célèbre spécifique français contre
le rhume, la grippe, la toux, la bronchite.
Il fait merveille dans les cas que l'on
croyait désespérés. Aussi est-il populaire
dans toutes les familles, et il offre un
traitement facile, agréable et sûr à peu
de frais. En vente partout 25c la grande
bouteille.

CHOSES ET AUTRES

-La première des jouissances est l'ac-
complissement du devoir.

-Chacun prétend donner des leçons,
mais peu s'étudient à donner des exem-
ples.

-Les Allemands américains catholi-
ques ont donné 8250,000 au denier de
saint Pierre cette année.

-La population d'Ottawa, cette an-
née, d'après le rôle d'évaluation, est de
51,540 individus, soit 1,866 de plus que
l'an dernier.

-En général, plus un homme fume de
bons cigares, plus il fait porter à sa
femme les mêmes vêtements.

-- L'année dernière en Russie, la sur-
face de terres arables plantées en bette-
raves était de 850,000 acres qui ont pro-
duit 6,000,000 de tonnes.

-A New-York, les tribunaux ont con-
damné une compagnie de téléphone à
$1,000 d'amende, et une jeune fille char-
gée de la communication à six nmois de
prison pour avoir répété une conversa-
tion qu'elle avait entendue.

POUR ÉVITER LES COMPLI-
CATIONS

Devenues chroniques, les affections
des voies respiratoires dégénèrent trop
souvent en maladies de poitrine. Pour
éviter ces complications, on conseillera
aux malades de prendre du Bcume Rho,-
mal qui procurera un soulagement im-
médiat suivi d'une rapide guérison. Dans
toutes les pharmacies. 25c la bouteille.

-Une feuille autrichienne industrielle
nous apprend que dans une expérience
faite dans une manufacture de papier
d'Elsenthal, il n'a fallu que deux heures
et vingt-cinq minutes, pour convertir le
bois d'un arbre vivant en un journal
prêt à être lu.

-A Boston, le service de la poste de
bureau à bureau est maintenant fait au-
romatiquement. Une lettre mise dans
une boîte, tombe dans un tube pneuua-
tique, et se trouve immédiatement trans-
mise au bureau central.

GUÉRISSEZ VOS RHUMES AU
MOYEN DU BAUME RH UMAL
C'est le remède le plus efficace pour

les maladies de la gorge et de la poitrine.
Dès les premières doses, la toux diminue
et l'oppression cesse. Son usage prolongé
g uérit les vieilles bronchites. Le Baumae

humal se vend partout 25e le flacon.

-Cette semaine, la compagnie de E.-
F. Rush, donne nne matinée et la soirée
avec les productions de White Crooke.
Cette pièce vient d'être jouée au théâtre
Broadway de New-York, et durant plu-
sieurs semaines, les salles du théâtre ont
été combles. Cette année la compagnie
est plus puissante, et la presse améri-
caine en a fait les plus grands éloges.
La représentation commence par une
réception royale. Au premier acte, il y
a une foule de spécialités, données par
30 des meilleurs artistes (lui excellent
dans le genre burlesque. A la représen-
tation de mardi soir on donnera les rap-
ports des élections les Etats-Unis pour
le bénéfice des habittués du théâtre
Royal.

-Cette semaine, l'excellente troupe
du Théâtre Français donne l'une des
pièces les plus populaires, Te Da iies, de
Jonquin Miller. Cette pièce a été ren-
due célèbre par McKee Rankin( qui l'a
représentée avec grand succès en Europe
et en Amérique. Les scènes sont entiè-
rement nouvelles, et la compagnie est
particulièrement renforcés pour la cir-
constance. M. Emmete-C. King, le célè-
bre tragidien américain rempli l'un des
premiers rôles. Il vient justement de
terminer une saison deNew-York, où il
a remporté des succès sans précédents.
Il y a aussi une nouvelle soubrette, Mlle
Nellie Callakan, qui jouit d'une réputa-
tion sans égale aux Etats-Unis. On dit
beaucoup de bien de cette pièce et les
habitués du théâtre peuvent s'attendre à
voir un grand succès.

Matinées tous les jours. Prix popu-
laires : 10c, 20e et 30c.

-- Un jour, le Fe,, l'E<mo et lo Répu-
tation devant voyager ensemble, délibé-
rèrent comment ils pourraient se retrou-
ver, en cas qu'ils vinssent à se perdre.
Le Fe,, dit . " Vous mie trouverez où
vous verrez de la fumée." L'Er, dit :
" Où vous verrez des lieux marécageux.
Et vous, dirent-ils à la Réeputotion, où
vous rencontrera-t-on ? Moi, répondit
celle-ci, quand une fois on m'a perdue,
on ne ie retrouve jamais."

LA CONSOMPTION GUÉRIE
Un vieux médecin retiré, ayant reçu

d'un missionnaire des Indes Orientales
la formule d'un remède simple et végétal
pour la guérison rapide et permanente
de la Consomption, la Bronchite, le
Catarrhe, l'Asthme et toutes les Affec-
tions des Poumons et de la Gorge, et
qui guérit radicalement la Débilité Ner-
veuse et toutes les Maladies Nerveuses ;
après avoir éprouvé ses remarquables
effets curatifs dans des milliers de cas,
trouve que c'est son devoir de le faire
connaître aux malades. Poussé par le
désir de soulager les souffrances de l'hu-
manité j'enverrai gratis à ceux qui le
désirent, cette recette en Allemand.
Français ou Anglais, avec instructions
pour la préparer et l'eniployer. Envoyer
par la poste un timbre et votre adresse.
Mentionner ce journal.

W. A. NovEsý,
820 Pooers' Block., Roihestei, .- Y.

LE JEU DE DAMES

PROBLIME NO 19.)

Composé par M. C.-E. Saint-Maurice,
Montréal.

Noirs-11 pièces

e a moe o

*** OMOMOMOU1

Blanes --15 pièces
Les Blancs jouent et gagnent

Sýolution du problème No 194
Blancs
'8 51
.9 63
'5 49
i8 61 .
'1 64
:5 28
4 19 gagnent

Noirs

Solutions justes : MM. Samuel Legros
L. Huot, Montréal ; P. Duplessis, Wil-
liamsville.

CANCER GUÉRI.
Et la Vie Sauvée

Par un usage persistant de la

Salsepareille d'Ayer.
" J'ai été affligée pendant des

années d'une plaie au genou que
plusieurs médecins qui m'ont traitée,
appelaient un cancer, tout en m'as-
surant qu'on nie pouvait rien faire
pour nie sauver lit vie. En dernier
ressort, on nie conseilla de faire
usage de la Salsepareille d'Ayer et

après en avoir pris quelques bouteil-
les, la plaie commença à disparaître
et ma santé générale s'améliora. Je
persistai à suivre ce traitement jus-
qu'à ce que la plaie eût disparu
entièrement. Depuis lors, je fais
usage (le temps en temps de la Sal-
separeille d'Ayer, comme tonique
et dépuratif du sang et, de fait, il
me semble que je ne pourrais pas
m'en passer dans la maison."-Mrs.
S. A. FIELDS, Bloomfield, la.

La Salsepareille
d'AYER

La Seule admise à l'Exposition de Chicao,

V. ROY & L-, GAUTHIER,
Architectes et évaluateurs

162, RUE SAINT-JACQUES, 162
(Block Barron)

VICTOR RoY L.-Z. GAUTHIER

TELEPHONE : 2113

Y Étendu d'eau le "
LAIT ANTÉPHELIQUE

u Lait Cardès
Depuratif. Tonique, Détersif, diî-eine Hale,

ouegurs, Bides précoces. tugosités,
Boutons, Efforescenes. te.. conservela

0peau du visage claire et un ie.-- A lai
4. pur,Usun ve.oelsalt.Masqueet .

Taches de ro -seur.
~date de 49~ a.

LE SEUL
journal illustrt des [tanles eut
publi e nvroa Cent grasurc,
teu s de Modes. aax d,
Mains. etc.. par nuiséra c>1

LA SAISON
30, Rue de Ll. Pari,

grn numéro .sPimn anoà.ê
gra1½itemnent. SoUS c,aeCIU25
qu.l est en [iýc rtemps te Pl ,

4 îcbheel ,ttC, , , C-t let

r A bonnez-vous au MONDE
ILLUSTRE, le plus complet des
journaux français illustrés et lit-
Iéraires du Canada. ffl

Banque Ville-Marie
Avis est par les présentes donné qu'un

dividende de trois par cent sur le capital
payé de cette institution a été déularé
pour la moitié de l'ainée courante, et
qne le dit dividende sera payable à son
Bureau principal, en cette ville et à ses
succursales, le et après MARDI, le
PREMIER jour de DÉCEMBRE pro.
chain.

Les livres de transfert seront fermés
depuis le 16 jusqu'au 30 de Novembre
prochain, les deux jours inclusivement.

Par ordre du comité,
W. WEIR,

Président.
Montréal, 21 octobre, 1896.

Librairie Francaise

1615, Notre-Dame, Montréal
Journaux français. Romans nouveaux, pu-

blications diverses, artistiques et populaires
Gravures, Chansons, etc.

Livres d'occasions, achat et vente.
Nous importons de Paris, en trois semaines

toutes les commandes qui nous sont faites.
Prix spéciaux pour marchands.

LE SEUL JOURNAL

CONSERVATEUR DU SOIR
A MONTRÉAL

Le mieux renseigné sur toutes les que -
tions d'actualité.. ................ ...

'' LE MONDE " s'adresse à toutes les
classes bien pensantes, et en raison de
la supériorité de sa clientèle de lecteurs,
il est

UN MEDIUM D'ANNONCE
HORS LIGNES

Bureaux : No 75, Rue St-Jacques

'Ka Vente dans* touts« les
bonnes pharmacol..

Le V"I1%T
rl illTd[OIEeMOiUE

PRPARÉ PAR

M: CHEVRIER
i'harimgoln de 1- Classe, à Paris
possède à la fois les prinocipes actifs
de JHUILE de FOIE de MORUE et
les propriétés therapeutques des préps-
rationi Alcooliques. - il est précieux
pour les personnes dont l'estomac ne
peut pas supporter les substances gras-
ses.soneffet.comme celui dei'HUILE
de FOIE de MORUE, et souverlai

CONTPHL
la SCROFULE, le RACHITISME,

i'ANEMIE, la CHLOROSE,
la BRONCHITE et toutes les

MALADIES DE POITRINE.

EXIGER LA SIGNATURE: CHEVAlE



LE MONDE ILLUSTRÉ

Le Cœur Manquait.
NEuDoRsa T.N.W., CAN., Juin, 1893. (3)

Ma flle avait une excellente santé, a venir jusqu'à
Il y a deux ans, lorsqu'elle donna des signes de
découragement. Quelque temps après elle ressentit
une douleur oomme ai le cœur lui manquait, et @lle
eit de convulsionstrès fortes. Plusieursso-disants
remède, furent employé, pendant une année mais
sans succès. Après avoir pris la première cuillérée
du Tonique Serveur du Père Koenig, les attaques
disparurent et elle n'en a pas eu depuis.

Ou"MI par le Rev. L. Streich. JO. OTT.

STBMTon, ILL., D"s. 5, 1890
Le Tonique Nerveux du Père Koenig est k

meilleur que J'ai trouvé, c'est une grande bénédie-
tiS o les gens affligés. Que Dieu vous bénisse.
Blec rOaPectueusement,

SRUR ST. FRANCIS, O.S.F.RA Un Livre Preeleux sur les
ailes NerveuaesetuneG R AT boutbeille échantllon, à n'im-

porontee drene Les malades Pauvres re.

Cremèdde a été préparé par le Ré,. Père Koenig,
de ort Wayne md.. depuis 1876 et t maintenant
préparé sous sa direction par la

KOENIG MED, 00., Chicago, Ill.
Chez tous Pharmaciens, a$ la bouteille

ou 6 pour $3.00.
AGENTS

E. McGales, 2123, Notre-Dame, Montréal.
Laroche & Cie - - Québec.

LA NOUVELLE REVUE
18, Boulevard Montmartre. Paris

Directrice : Mme Juliette Adam

PARAIT LE ler ET LE 15 DE CHAQUE MOIS
Un an 6 mois 3 mois

A .!Paris et Seine 50f 26f 14t
AENNET Départements 56f 29f 15f

i Etranger.... 62f 32f 17f
On s'abonne sans frais : dans les bureaux

de poste, les agences du Cridit Lyonnais et
celles de la Société générale de France et de
l'Etranger.

M oA0its é0M 8£
PORT RATS A LT MIL£,AU QCRAr

PASTEL. Cr cM

Fausses dents
SANS PALAIS

Couronnes en or ou en porcelaine posée
sur de vieilles racines.

Dentiers faits d'après les procédés les plus
nouveaux.

Dents extraites sans douleur chez
J. G. A. GENDREAU, Dentiste,

20, rue St-Laurent, Montréal.
Tél. Bell 2818.

W COPYRIGHTS.1W
VANV I ORTAIN A PATENT Ç Forapmkanswer and Au bousin opinion. write toISXA '& CO.. who have had nearIl lifty years'

experience lu the patent business. CommunicawtlontrlctlySenfldentlal. A Hasdbookoftlu-
formation concernlna Patent@ and bow to oh-
tain Lhsta sent free. Also a Catalogue of Mechan.Ial ansd aclentifio books sent free.

Patents talon tbrough Muon & CO. receaoc ai notîeinth e Sentific A nerla anMdare brought widoy before the publie with.out cost to the Inventor. This splenldid paper

ete ul oele nty 1îmustrated, h birtear eat reulatlon of an y Cientille wort lu th11
eord. 93 ayear. Ssnple elsaentfre.

Bulg tion nonthip y I year. ingle"0 s2 cents. !Every number contains beau-tîful plates, iu eoloms s"d e2otograess or new
Iatm lad's cmr contracs. Auras

au CO. »w OUlE 361 BUOADWÂTr.

LIQUEURS ET ELIXIR VEGE'TAL
DE LA

GRANDE CHARTREUSE
EN VENTE

Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueurs,
Epiciers en gros et en détail.

SE MÉFIER DES CONTREPAÇONS.

SEUL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CANADA:

La Compagnie d1'Approvisionnements limentaires(Etée)
87 et 89, rue St-Jacques, Montreal.

D ElNISTE
,>Nouveaux procédés américains pour plom-

bage de dents, en porcelaine et en verre, plus
résistable que le ciment, imitant parfaitE.
ment la dent.

Nouveau métal pour palais, extra léger.
Nouveau procédé pour plomber et extraire
les dents sans douleur.

A. S. BROSSEAU, L.D.S.
No 7, Rux SAINT-LAURiENT, MONTRÉAL

Mhontures Municipales
Boq duCouvernenentet deClieniins deFer

VALEUR DE j LACEMENT
ACHETÉS ET VENDUS

Toujours en mains un grand nombre de
valeurs propres à être déposées au gouverne-
ment ou des placements de fonds en fidéi-
commis.

Les municipalités qui ont besoin d'em-
prunter trouveront avantage à se mettre en
relations avec

R. WILSON SMITH,
BATissE ' BRITIsH EMPIRE,' MONTRÉAL

Achète des débentures et autres valeurs dé.
sirables.

J. EMILE VANNIER
(Ancien élève de l'école Polytchnique

'INGENIEUR CIVIL, ARPENTEUR

U. PERREAULT
- RELIEUR -

No 52, Place Jacques-Cartier, Montréal

Spécialités : Reliure de Bibliothèque, Rie-
liure de Luxe, Livres, Blancs, Etc.

Relieur pour LE MONDE ILLUsTRE.
L'outila le plus complet et le plus nou
eu de la vile
Une visite est sollicitée.

LA PRESSE
JOURNAL QUOTIDIEN

Le pife populaire es journau
français de Montréal

Tous les hommes d'affaires reçoivent
LA PRESSE

Les petites annonces de LA PRESSE sont
lues par tout le monde.

Désirez-vous un commis ?
Annoncez dans LA PRESSE,

LA PRESSE est le véritable intermédiaire
entre le patron et l'employé.

Désirez-vous une servante ?
Annoncez dans LA PRESSE

Les servantes en recherche d'emploi
lisent toutes LA PRESSE.

Désirez-vous retrouver un article perdu ?
Annoncez dans LA PRESSE.

Tout le monde reçoit LA PRESSE.

Désirez-vous un emploi quelconque ?
Annoncez dans LA PRESSE.

Journal possédant la plus forte circulatior
de tous les jourinauz français

du Canada.

Moyenne par jour pour ta semaine finissant
le 24 octobre 1896

187, RUE SAINT - JACOUES
ROYAL BUILDING MONTRÉAL

AUX DAMES
ACADEMIE FONDEE EN 1891

Notre nouveau corsage sans couture est
une des merveilles du jour. L'ajustement
est parfait sans être obligé d'essayer. Les
cours comprendront le Dessin des Patrons, la
Coupe, l'Assemblage, l'Essayage, la Rectifi-
cation, les Garnitures du Corsage, la Jupe, le
Manteau, le Dolman, etc., etc., etc.

ACADEMIE, 88 RUE ST-DENIS Mont
réal. Téléphone 6057.

Mme E. L ETqIlElI, Principale.

Zia i - sent à nos clients.

LA CIE S. CARSLEY (Limitée).

Se .ars1ey & Cie
A RESPONSABILITÉ LIMITÉE

MONTRÉfAL

1765 à 1783 RUE NOTRE-DAME

Le Plus GRAND MAGASIN
DE'MONTRÉAL-

MESSIEURS.-Veuillez vous rap-
peler que nos merceries pour
hommes sont transportées
a notre nouvelle annexe,
rue St-Jacques, porte vol-
sineide la Banque Molson.

VENTE A BON MARCHÉ

-DET

Tapis de Turquie
Toute cette semaine,

notre stock de vérirables t
quie, à vingt-cinq pour cen
des prix réguliers marqués.

$250.00 Tapis à vendre p
200.00 Tapis à vendre p
150.00 Tapis à vendre p
100.00 Tapis à vendre p
90.00 Tapis à vendre p
80.00 Tapis à vendre p
60.00 Tapis à vendre p

nous offrons
apis de Tur-
t d'escompte

our
our

8187.00
150.00
113.00
75.00
67.00
60.00
45.00

Tous les tapis de qualité moyenne vel-
dns aux mêmes réductions.

C'est une occasion rare

Qui vous est offerte d'acheter un véri-
table tapis de Turquie à presqu'aussi
bot marché que les tapis ordinaires de
première classe à la verge.

LA CIE S. CARSLEY (Limitée).

Encore de nouvelles
Etoffes à Robes

Toute la semaine, nous offrirons des
lots spéciaux d'étoffes à robes d'hiver de
première classe aux prix des étoffes de
qualité moyene.

Les Dames disent que
Nos étoffes à robes et garnitures de

robes sont plus jolies que jamais, cette
saison, aussi de meilleure qualité que
jamais.

LA CIE S. CARSLEY (Limitée).

Encore des Gilets et Collerettes

La variété de nos gilets et collerettes
d'hiver est simplement immense cette
saison. La qualité est excellente et les
patrons sont exactement ceux qui plai-

71 et 71a Rue 8t-Jacquef Toile de Ménage à Bon Marché
MONTREAL

ST-NICOLAS journal illustré pour
garçons et filles, paraissant le jeudi de cha-
que semaine. Les abonnements partent du
1er décemilbre et du 1er juii. Paris et dépar-
tement, un an : 18 fr. ; six mois : 10 frs ;
Union postale, un an : 20 fr: ; six mois : 12
fr. S'adresser à la librairie Che Delagrave,
15, rue Soufflot, Pari, France.

Le véritable endroit pour toutes sortes
de toiles damassées, essuiemains, ser-
viettes et autres toiles, est l'ancien ma-
gasin de toiles de ménage de confiance,
savoir, à

LA CIE S. CARSLEY (Limitee)
1765 à 1783, Notre-Dame


